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JOHANNE MÉLANÇON 

sous le charme des mots 

DOSSIER LIAISON N° 130 

L E PROFESSEUR DE LITTÉRATURE que je suis 
devenue cache en elle une dévoreuse de livres, 
qui faisait ses délices de contes (un petit livre 
pour chaque saison), de poésie et de compti­
nes de toutes sortes dans la petite collection 
« Bleue », dès qu'elle a su lire. Comment se fait-
il alors que mon coup de cœur de cette année 
ne soit pas un recueil de poésie, un livre paru 
dans la dernière année? Mystère. Parce que, 
voyez-vous, mes coups de cœur de la dernière 
année, ce sont des textes qui se sont déployés 
sur une scène, mais qui ne sont pas des pièces 
de théâtre. Que sont-ils? 

Mon premier, c'est L'Homme invisible / 
The Invisible Man, dans une production de La 
Vieille 17. À la salle André-Paiement, en avril, 
je suis littéralement tombée sous le charme 
d'un texte, d'un récit que je connais pourtant 
très bien pour l'avoir analysé sous quelques 
coutures et pour l'avoir enseigné, mais que j'ai 
redécouvert avec plaisir et émotion. Le profes­
seur en moi (déformation professionnelle) s'est 
même dit qu'il serait beaucoup plus intéressant 
pour les étudiants de voir cette production 
pour ensuite tenir une discussion, plutôt que 
de m'écouter parler (j'aurais moins à faire aussi 
pour susciter leur participation à la discussion). 
Cette mise en scène du récit / a story de 
Desbiens, qui date de 1981, m'a convaincue que 
le texte était toujours pertinent aujourd'hui. 
Pourtant, rien de spectaculaire: la mise en 
scène était dépouillée, le jeu sobre. Mais Roch 
Castonguay et Robert Marinier avaient de la 
présence, la musique de Dan Boivin avait de 
l'âme, les éclairages tout simples arrivaient à 
suggérer ce que je lisais déjà entre les lignes, 
la trame sonore évoquait une multitude d'ima­
ges qui venaient se superposer au texte, me le 
rendant plus intense encore. Que voulez-vous, 
on entend « Let the sunshine » et on se dit tout 
à coup qu'il faudrait lire Patrice Desbiens en 
s'inventant une trame sonore dans sa tête. 

Mon second coup de cœur, c'est le specta­
cle Sudbury Blues, dans une mise en scène de 
Miriam Cusson, au Lion d'Or à Montréal, le 
16 septembre dernier, dans le cadre du Festival 
international de littérature où Sudbury était à 
l'honneur. Combien de temps a duré le spec-
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tacle? Je ne saurais le dire: je suis, là aussi, tombée sous le charme. J'ai 
été ravie d'entendre les textes et les chansons que je connais déjà, encore 
plus enthousiaste d'entendre le conte de Brigitte Haentjens (oui, même 
si on connaît le punch, on reste suspendu aux lèvres d'Annick Léger) ; 
tout à fait bouleversée d'entendre Robert Marinier qui, seul devant le 
micro, nous transporte dans son salon à la recherche de la balle de golf 
de son père ; heureuse aussi de pouvoir savourer à nouveau un extrait de 
L'Homme invisible; transportée par le rythme de la musique de Chris 
Berthiaume, qui accompagne si bien les mots coups de poing de Dan 
Aubin (bien meilleur en direct que sur le dernier album de Konflit Dra­
matik, si je puis me permettre) ; agréablement surprise par le poème à 
quatre voix qui mettait la touche finale à la soirée. 

Mon troisième, c'est une soirée de lecture tout intime qu'a proposée 
Jean Marc Dalpé au Pub de l'Université de Hearst, à la fin du mois de 
septembre. Une voix, un texte. Rien d'autre. À peine une lumière tami­
sée. Et, pourtant, une présence si intense que je voyais véritablement le 
texte. Que ce soit « Red voit rouge » ou « Give the lady a break», même 
si je les connais par cœur ou même si je les ai déjà entendus réciter par 
Dalpé, je les redécouvrais et je les savourais. 

Mon tout ? La magie des mots sur une scène, en direct, avec juste 
ce qu'il faut de musique, juste ce qu'il faut d'éclairage. Cette magie ne 
s'explique pas : elle se vit. À sa façon, chaque performance renouvelle le 
texte, nous le rend intelligible de façon différente ; et la preuve est faite 
trois fois plutôt qu'une : un bon texte n'y perd rien, bien au contraire. 

Peut-être qu'au fond n'y a-t-il pas de mystère à mes coups de cœur 
de cette année. C'est sans doute parce que je suis restée une petite fille 
qui, même si elle sait lire, a envie qu'on lui raconte des histoires et qu'on 
lui récite des poèmes, qu'on lui dise les mots avec juste ce qu'il faut de 
musique et de lumière, avec juste ce qu'il faut de mise en scène. Avec de 
l'émotion. • 

Johanne Mélançon est professeur de littérature à l'Université Laurentienne et 
membre du comité de rédaction de la revue Liaison. 

• 

. " 

i l ? . : : 


